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MINÉRALOGIE. — L'origine du quartz transparent de Madagascar. 
Note de M. A. Lacroix. | 
L'une des questions que je m'étais proposé d'étudier à Madagascar con- 
_ sistait dans la recherche de l’origine du quartz hyalin (cristal de roche ) qui, 
depuis le xvrrt siècle, est exporté de la Grande Ile pour les besoins de lorne- 
1m 1entation et de PAHUQUE et qui, par sa limpidité, peut rivaliser avec celui 
du 1 Brésil. Les grandes collections publiques possèdent des cristaux nets de 
Dore pesant plus de 100", ainsi que des blocs énormes dépourvus de 
forme géométrique, tout en présentant une limpidité et une blancheur com- 
Mules à celles du verre le plus pur. 
_ Avant lPoceupation française, le principal centre d'exportation élail 
à ohemar, sur la côte Nord-Est; c’est TS ce quartz est souvent indiqué 
ime provenant de cette localité alors qu ’en réalité il est roulé Le la 


on Fa vis-à vis l'île Sr VTT 
ans la Note par laquelle il a résumé ef ) les “observations géologiques 

es pendant ses quarante ans desé jour à Madagascar, le R. Baron 
il n'a 1e se on ee aucun renseignement sur le gisement géo- 
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492 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
logique précis de ce quartz et il émet l'hypothèse qu'il provient de cavités 
du basalte. 

Cette opinion n’est pas justifiée; on trouve bien dans les roches basal- 
tiques, qui abondent dans loute la région sédimentaire de l’île, c’est-à-dire 
dans sa partie occidentale, depuis la pointe de Bavatobé jusqu’à lOnilahy, 
une grande quantité de concrélions siliceuses; maïs ce sont des nodules de 
calcédoine (‘); pouvant atteindre la grosseur de la tête, ils sont généra- 
lement creusés de cavités, que tapissent des mamelons calcédonieux ou des 
cristaux de quartz. Ces derniers, souvent limpides et hyalins, quelquefois 
améthystes,: sont toujours de petite taille, généralement dépourvus de 
prisme et réduits à un pointement birhomboëdrique; ils ne ressemblent donc 
pas à ceux qui m’occupent ici. 

Les gros cristaux de quartz transparents peuvent avoir trois origines dif- 
férentes que j’ai cherché à préciser sur place : 


1° J'ai indiqué, dans une Note précédente, que les pegmatites renferment 
parfois des cryptes à cristaux, parmi lesquels se trouve le quartz. Dans les 
pegmatites potassiques (?), les cristaux de ce minéral atteignent souvent un 
décimètre; ils sont parfois incolores, quelquefois améthystes. À Ambohibé 
(sud-ouest de Betafo), l’améthyste, accompagnée de grands cristaux de mi- 
crocline, forme de remarquables groupements à axes parallèles ; les cristaux 
les plus teintés sont orientés en grand nombre sur d’autres de même forme, 
mais plus gros, blancs, gris ou enfumés. Cette structure est assez commune 
dans le quartz de ce genre de gisement. 

C’est surtout dans les pegmatites lithiques qu’abondent les beaux cris- 
taux de’quartz, qui peuvent dépasser 30°” de longueur; assez rarement 
tout à fait incolores, ou très enfumés, ils sont le plus souvent jaunâtres; 
à Maharitra, ils présentent fréquemment des particularités intéressantes de 
cristallogenèse. Sur un cristal, par ailleurs très régulier, une ‘face rhomboé- 
drique a cessé de s’accroître par suite d’un apport insuffisant de matière; 


(1) On y trouve aussi toutes les variétés possibles de quartz compact à structure 
cryptocristalline ; elles sont souvent richement colorées en jaune, en brun, en rouge 
(jaspe), en vert (plasma); il existe aussi des variétés de quartz prase. Il serait pro- 
bablement possible, dans certains gisements, de tirer parti de ces minéraux, qui ne 
sont pas inférieurs à ceux de l'Uruguay ou de l'Inde. 

(*) Le quartz normal de ces pegmatites à béryl présente souvent une belle couleur 
rose, qui rend son utilisation possible pour l’ornementation ou la bijouterie commune. 
Cette couleur disparait ou s'atténue sous l'influence de l’insolation, mais elle ne s’ob- 
serve qu'au voisinage des affleurements, elle disparaît rapidement en profondeur. 
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elle est restée en creux; elle est souvent recouverte de petits cristaux de 
divers autres minéraux. 

D’autres cristaux sont encapuchonnés; une interruption dans la cristal- 
lisation du quartz a permis à diverses espèces minérales (albite, rubellite) 
de s'implanter sur sa surface, puis plus tard il s’est produit une reprise 
de la cristallisation du quartz, à travers les faces duquel on peut voir les 
minéraux étrangers emprisonnés. 

Les cristaux de quartz des pegmatites sont de formes très simples, leurs 
faces sont très éclatantes; je ne crois pas qu'ils entrent pour une proportion 
importante parmi ceux que roulent les rivières. 

2° À Ampangabé, près Miandrarivo, se trouve, dans les schistes cristal- 
lins, au voisinage de la pegmatite à béryl, un véritable filon de quartz, dont 
la matière n’est pas plus ou moins laiteuse, comme celle des filons les plus 
habituels; elle est d’une limpidité et d’une blancheur remarquables. Au lieu 
d’être constitué par la réunion de cristaux de petite taille, ce quartz est formé 
par des individus cristallins de dimension colossale, mais sans forme géomé- 
trique extérieure, de telle sorte qu'il est possible d’en extraire des blocs 
ayant une orientation optique homogène. Cette particularité paraît d’ail- 
leurs fréquente à Madagascar; c’est ainsi qu’en allant du lac Alaotra à 
la côte orientale par la forêt, j'ai rencontré, près d’'Imerinandroso, des filons 
d’un quartz rose, hyalin par places, mais qui, dans d’autres cas, montre, 
grâce à la disposition régulière du pigment coloré, que les dimensions des 
éléments constitutifs sont extraordinairement grandes (1). 

Le quartz d'Ampangabé ne diffère en. rien des plus beaux spécimens de 
cristal de roche des rivières; comme eux, il présente localementdes trainées 
d'inclusions liquides, avec bulle gazeuse assez grosse pour être vue à l'œil 
nu. Enfin, il renferme çà et là de très grands cristaux d’épidote, des 
paillettes de ripidolite. Ce filon est en relation génétique avec la pegma- 
tite voisine, dont le quartz, bien que non transparent, est aussi constitué 
par d'énormes individus cristallins, et cette parenté explique la présence 
dans les blocs de quartz limpide d’autres provenances (Mangily, dans la 
vallée de la Loky, par exemple) d’aiguilles de tourmaline, de lames de 
muscovite ou encore (sud-ouest de Betafo) de réseaux de longues aiguilles 
de rutile d'un blond doré (cheveux de Vénus). 


(*) Dans le massif du mont Bity, j'ai rencontré des filonnets d'un quartz présen- 
tant cette même structure, mais il n’est que translucide et possède une teinte laiteuse 
rappelant celle de certaines opales. 
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Le filon d’'Ampangabëé ne renferme pas de véritables géodes, mais son 
quartz transparent présente des fissures couvertes de ces curieuses formes 
d’accroissement en relief, ou de ces cavités limitées par des faces planes ou 
courbes, se rencontrant à la surface de certains cristaux de Guttanen et 
dont Vom Rath a déerit un échantillon provenant de Madagascar (!); c’est 
probablement d’un filon de ce genre que proviennent des cristaux à formes 
distinctes, rencontrés aux environs de Betafo, dont les faces très éclatantes 
sont couvertes de figures d’accroissement compliquées, qui seront décrites 
ultérieurement par mon assistant, M. P. Gaubert, qui fait une étude spé- 
ciale de cette question. | 

3° Dans les provinces d’Antsirabé et d'Ambositra, il existe des gisements 
en place, qui fournissent actuellement la plus grande partie du quartz trans- 
parent exporté de Pile; ils se trouvent tous dans les quartzites du complexe 
sédimentaire métamorphique traversé par les pegmatites gemmifères. Les 
cristaux de quartz tapissent de vastes cryptes, généralement irrégulières, 
parfois distribuées en chapelets, toujours localisées dans les joints de strali- 
lication; on peut les considérer comme des renflements de veinules quart- 
zeuses, n'ayant souvent en dehors d’elles qu’une existence virtuelle; c'est 
une production hydrothermale, peut-être contemporaine du métamor- 
phisme des quartzites par le granite. Il est intéressant de noter que les 
grands gisements de quartz hyalin exploités au Brésil, dans la province 
de Minàs Geraës, et ceux des Crystals Mountains, dans l’Arkansas, se 
trouvent dans les mêmes conditions géologiques. 

Les cristaux de ces cryptes ont des dimensions variées; il s’en trouve 
ayant plusieurs décimètres de longueur; dans une même crypte, ils pré- 
sentent le même aspect. A l’inverse de ceux des gisements précédents, ils 
ne sont accompagnés d’aucun autre minéral et leurs faces sont souvent 
ternes. [ls sont implantés perpendiculairement ou obliquement à la paroi, 
mais se trouvent souvent détachés et enveloppés dans de l’argile. Les 
cristaux bipyramidés ne sont pas rares; j'ai examiné plusieurs tonnes de ces 
cristaux, toujours simples de forme, sans ÿ trouver de particularité cristal- 
lographique digne d’être notée. 

La plus grande partie des cristaux des éluvions et des alluvions me 
paraissent provenir de gisements de ce type, mais d’après la constitution 


(*) Les faces planes sont formés par e? (1010) et £ (1122), les faces courbes par 


le scalénoèdre (8197) : j'ai moi-même étudié un échantillon analogue provenant de 
Kandreho. 
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géologique des régions d’où ils proviennent, il est vraisemblable que les 
cryptes à cristaux ne sont pas localisées partout dans des quartzites; il doit 
en exister aussi dans les granites et les gneiss, où elles ont sans doute 
une allure plus nettement filonienne, mais cètte hypothèse reste à démon- 
trer; le temps m'a manqué pour en chercher la vérification. 

En résumé, on voit que l’origine du quartz hyalin de Madagascar est 
complexe, mais qu’en réalité il n’y a que deux genres de gisements qui 
puissent fournir en quantité notable ce minéral assez transparent pour être 
utilisable dans l’industrie. Ce sont tout d’abord les filons du type Ampan- 
gabé, en relation directe avec le magma granitique et fournissant essen- 
tiellement des blocs dépourvus de formes géométriques, mais ce sont 
surtout les productions drusiques d’origine hydrothermale riches en cris- 
taux à faces nettes. Tous ces gisements sont localisés dans la partie de l’île 
constituée par des formations anciennes, éruptives ou mélamorphiques. 

Pour compléter ce qui concerne le quartz de Madagascar, il me reste à 
parler d’un type de filon, dans lequel il existe une quantité prodigieuse de 
cristaux de ce minéral, mais ceux-ci sont toujours petits, blancs et opaques 
et par suite sans utilisation possible. Je veux parler des filons, qui abondent 
dans le nord de l’île, à la bordure des schistes cristallins et des assises 
triasiques, et qui traversent l’une el l’autre de ces formations. Souvent 
stériles, au point de vue métallifère, ils sont richement aurifères dans la 
région d’Andavakoera. Ils remplissent d’étroites cassures, mais au lieu 
d'être formés par du quartz compact, comme le sont en général les 
filons aurifères, ils sont constitués par des prismes quartzeux accolés, 1m- 
plantés perpendiculairement à chacune des parois des fissures. La section 
d’un semblable filon ou filonnet constitue une sorte de mâchoire, garnie de 
pointements birhomboédriques, quelquefois accolés bout à bout, quelque- 
fois libres quand le remplissage de la fente a été incomplet (*). L'or, très 
argentifère, est toujours cristallisé et localisé à la racine de ces cristaux de 
quartz, c'est-à-dire près des épontes, ou entre les pointements libres des 
cristaux de quartz, dont la masse principale est stérile. Le métal précieux 
constitue dans ce dernier cas, avec de pelits cristaux de quartz disposés 


(1) Parfois encore le remplissage est constitué, comme dans d’autres filons dé- 
pourvus d’or de la même région, par de la barytine laminaire accompagnée ou non 
de sulfures (galène, blende, chalcopyrite, pyrite): cette ,barytine ne renferme en 

- général pas d'or, sauf dans un seul gisement où deux filons distincts accolés con- 
mn tiennent l’un de l'or, l’autre de l'argent natifs englobés par ce minéral. 
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sans ordre, un agrégat miarolitique, dans les cavités duquel se distinguent 
de petits cristaux d’or, allongés suivant un axe ternaire. 

A l'inverse de tous les cristaux des gisements précédents, qui sont homo- 
gènes, ou tout au moins formés par des groupements à axes rigoureusement 
parallèles de plusieurs individus, les cristaux de quartz de ces filons ont une 
structure hétérogène. Un cristal, taillé parallèlement à son axe vertical et 
examiné en lumière polarisée parallèle, montre une partie centrale à extinc- 
tion uniforme, tandis que sa périphérie présente des extinctions moirées, 
dues à ce qu’elle est constituée par le groupement de cristaux élémen- 
taires, imparfaitement parallèles, mais disposés d’une façon régulière (en 
éventail) par rapport aux faces hexagonales de l’assemblage général. C’est 
celte structure, indice d’une cristallisation rapide, jointe à un très grand 
nombre d'inclusions liquides de forme capricieuse, qui donne à ce quartz 
son opacité el sa teinte laiteuse. 


CORRESPONDANCE. 


Le Présinenr, le Comiré nirecreur et les Memeres DE LA SociéTÉ DE 
GéocraPmie pu Cnui adressent à l’Académie lexpression des vifs regrets 
qu’ils ont éprouvés à la mort de Henri Poincaré. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Filaments, alignements et protubérances solaires. 
Note de M. À. Rrccd, présentée par M. Deslandres. 


L'observation spectroscopique des protubérances solaires, prolongée 
pendant la journée et faite plusieurs jours de suite au même point du 
bord solaire, prouve que souvent ces phénomènes persistent pendant de 
longues périodes de temps, quoiqu'on ne puisse pas le suivre d’une ma- 
nière continuelle, puisque l’observation spectroscopique ordinaire ne 
révèle les protubérances que sur les bords mêmes du Soleil. 

Mais le spectrohéliographe donne non seulement les images des protu- 
bérances au bord solaire, il donne aussi des marques de la présence des 
protubérances sur le disque même, sous la forme de ces objets intéressants 
et nouveaux qui ont été étudiés systématiquement par M. Deslandres et 
ses élèves à l'Observatoire de Meudon, et appelés par lui flaments et ali- 
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gnements. Ces objets dérivent de l'absorption exercée par les parties moins 
chaudes et plus élevées des protubérances sur la lumière de la photo- 
sphère. 

Je pense qu’à cause de la grande importance qu’aurait l'observation 
continuelle des protubérances, il convient de mettre en évidence les rela- 
tions qui existent entre les protubérances et les filaments et alignements. 

Je dirai tout de suite qu'il n’est pas possible de faire cela d’une manière 
rigoureuse et complète, parce qu'il faudrait pouvoir compter sur la per- 
sistance des protubérances, qui n’a pas lieu toujours. Pourtant, considérons 
les points suivants : 


1. Les Tables publiées par la Società degli Spettroscopisti italiant, où les 
bords solaires, observés au spectroscope dans plusieurs Observatoires 
italiens et étrangers, sont disposés en lignes Les unes sous les autres pour les 
jours successifs, peuvent être considérées comme donnant les protubérances 
à leurs latitudes et par longitudes héliographiques différentes de 13° ou 14° 
environ, à cause de la rotation diurne du Soleil. 

Admettant la persistance des protubérances pendant plusieurs jours, on 
peut se figurer que les observations quotidiennes successives d’une protu- 
bérance à peu près au même point du bord donnent des sections, ou profils 
méridiens de la protubérance; et de la position et de l'étendue de ces 
sections, on peut se faire une idée de l’allure et de la longueur de la série 
de protubérances observée. 

Or il est facile de voir ainsi que les protubérances n’occupent pas des 
aires développées en tous sens, mais qu’elles sont disposées en rangées, le 
plus souvent selon les parallèles, parfois suivant les méridiens solaires, ou 
même dans une direction oblique, et même variable, de manière à former 
des courbes. 

Comme les protubérances au bord ordinairement ont une largeur, ou 
base, de quelques degrés seulement, tandis que la longueur des files persis- 
tantes pendant plusieurs jours doit être de plusieurs dizaines de degrés, il 
en résulte que les projections des protubérances sur le disque doivent avoir 
la forme de bandes ou filaments. 


2. Les belles Cartes héliographiques de M. le professeur A. Wolfer, 
directeur de l'Observatoire de Zurich ('}), où sont représentées avec leurs 


(!) Publicationen der Sternwarte des Eidg. Polytechnicums zu Zürich, 
t. L'et suiv. 
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latitudes et longitudes les taches, les facules, les protubérances, donnent 
un résultat analogue, et même plus évident, grâce à la simplicité de la 
représentation schématique des protubérances par des traits de longueur 
proporuonnelle à la base, de manière que ces traits soient vraiment les pro- 
jections des sections méridiennes des protubérances. Et si l’on réunit avec 
une bande noire les sections que l’on considère comme appartenant à une 
mème protubérance, on obtient des figures qui ont une certaine ressem- 
blance avec les filaments et alignements, comme on peut le voir sur les 
planches du magnifique Tome IV des Annales de l'Observatoire de Meudon. 

Et si, pour avoir une représentation du Soleil géométriquement égale à 
celle donnée par la photographie, on passe du mode de projection de 
M. Wolfer (convenable pour son but) à la projection orthogonale sur le 
grand cercle perpendiculaire au rayon visuel, on constate une ressemblance 
encore plus grande entre les rangées des protubérances et les filaments et 
alignements. 

J'ai fait cette transformation pour les protubérances de lPhémisphère 
solaire tournées vers la Terre, le 4 juin 1803 (planche IT de M. Wolfer) : 
la figure ci-contre en est une reproduction; et l’on voit que lallure des files 
des protubérances est très semblable à celle des filaments et alignements 
des planches de M. Deslandres. 


3. Dans nos observations spectrales quotidiennes des protubérances, on 
peut trouver facilement les protubérances qui correspondent à tous les fila- 
ments et alignements des planches de M. Deslandres qui sont assez remar- 
quables pour qu’on puisse les saisir avec sûreté. Les quelques manques de 
correspondance peuvent s'expliquer avec la supposition que la protubé- 
rance n’était pas encore formée au moment de l’observation du bord est, 
ou qu’elle était déjà disparue à l'observation du bord ouest. 


4. M. Deslandres a obtenu souvent des filaments disposés autour des 
pôles solaires; certainement ils correspondent aux zones des maxima secon- 
daires des protubérances qui ont eu lieu à des latitudes héliographiques très 
élevées. La figure ci-après montre une file de protubérances tout autour du 
pôle sud et quelques-unes aussi autour du pôle nord du Soleil. 


5. M. Deslandres dit (et on le voit sur ses planches) que les filaments et 
alignements n’ont pas de relation intime avec les taches, que parfois ils 
entourent, et avec les facules que parfois ils traversent. Les observations 
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solaires que nous poursuivons depuis 30 à {o ans nous ont convaincu qu'il 
n’y à pas de relation entre les protubérances (non éruptives) et les taches 
et facules. M. Wolfer est aussi de cet avis (!) et ses Cartes héliographiques a 
le prouvent avec toute évidence. 
Sur la figure ci-dessous sont représentées aussi les taches et les facules et 


Pe.N. 


l’on voit que les files de protubérances ont, en regard des taches et des 
facules, une allure analogue à celle trouvée par M. Deslandres pour les 
filaments et les alignements. 

En conclusion il y a une relation entre les protubérances et les fila- 
ments et les alignements, comme l'ont affirmé M. Deslandres et d’autres 
observateurs, de sorte que les filaments et les alignements peuvent servir à 
reconnaître l’existence et la disposition des protubérances sur le disque 
solaire, et en étudier la rotation, ce que jusqu'à présent on ne pouvait 
pas faire. 


(*) Publicationen der Sternwarte des Eidg. Polytechnicums zu Zürich, 
t. let suiv. 


C. R., 1912, 2° Semestre. (T. 155, N° 10.) 66 
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Mais les filaments et les alignements ne sont pas exactement les projec- 
tions sur le disque solaire des protubérances, parce que les premières sont 
des images d'absorption, tandis que les secondes sont des images d’émis- 
sion, et les parties des protubérances douées d’une plus grande absorption 
ne sont pas les mêmes qui sont douées d'une émission plus forte. Pour cette 
raison il peut se faire aussi que la position du filament ne coïncide pas 
exactement avec la position de la protubérance quile produit. M. Deslandres 
a eu l’habileté d'obtenir sur la même plaque, avec la même pose, les fila- 
ments et alignements, et les protubérances correspondantes sur le bord. Or 
sur certaines épreuves on voit que la protubérance ne coïncide pas avec le 
bout de l'alignement qui arrive jusqu’au bord: la protubérance se voit à 
côté. Cela peut s'expliquer par les différences déjà invoquées entre la 
lumière émise et la lumière absorbée, et en outre par ce fait, qui peut se 
vérifier assez souvent, que la partie de la protubérance, qui est vue plus 
haute, se trouve en deçà ou au delà du bord, quoiqu'elle s'élève vraiment 
sur le filament. 

Il sera donc d’une grande importance d'étudier les détails de la relation 
des protubérances avec les filaments et les alignements; et cette étude ne 
manquera pas de résulter des recherches importantes qui sont une spécialité 
de l'Observatoire de Meudon. 


RADIOACTIVITÉ. — Sur les charges électriques transportées par les rayons 
« et f. Note (!) de MM. Jean Danysz et Waiccram Duaxe, présentée par 
M. Villard. 


Nous nous sommes proposés de déterminer les charges électriques trans- 
portées par les rayons & et 6 d’un curie d’émanation du radium en équilibre 
avec les radiumsA,B,C. Comme source radioactive nous avons employéune 
bulle d’émanation d'environ o"",5 refoulée par du mercure à la partie 
supérieure d’une petite sphère en verre à paroi mince (?)(o"",o1 environ) 
et d'environ 14"", 

Au moyen d'écrans percés d'ouvertures circulaires, nous limitons un 
faisceau bien déterminé de A YAMSLEPR Écenfan tite FaRtiun connue(0,00/00) 
de l’ensemble des rayons émis dans toutes les directions; la charge trans- 


(!) Présentée dans la séance du 19 août 1912.. 
(?) De telles sources radioactives ont déjà été employées par MM. Duane et Lind. 


} 
| | | 
._ Expérience 1. — Juillet, — Fraction des rayons mesurée : 0,00400, Expérience I. — Août. — Fraction des rayons mesurée : 0,00400, 
D Te BETETE MES, ue | 
Date Épaisseur Charge Courant Rapport - Date. Épaisseur Charge Courant Rapport 
_ des par par entre — des par par entre 
Jour feuilles Émanation seconde curie les charges Jour feuilles Émanation seconde eurie, les charge 
t heure. en millim. en curie. u. e.s. u.e.s. — et +. et heure. en millim. en curie. u. 6.58. u.e.s. — et +. 
20-22 Rien 0,0623 0,0217 0,349 0,53 3-17 Battue 0,0465  0,0178 0,383 0,65 
20-2/ Rien 0,0604 * 0,0215 0,356 0,54 3+9200 0,004 0,0446  0,0167 0,374 0,66 
21-10 Rien 0,062 0,0207 0,309 0,24 4-10 0,004:  0,0/09 0,0148 0,362 0,66 
22-18 Battue 0,0441 0,0163 0,370 0,63 4-18 Rien 0,0386  o,0136 0,352, 0,57 
23-10 Battue 0,0391 0,0142 0,364 0,64 5-11 À Rien 0,0338  0,0120 6,355 0,54 
23-14 À Rien 0,0379 0,0138 0,364 0,60 5-20 0,004 0,0317 0,0119 0,379 0,69 
23-16 0,004 0 ,0365 0,0134 0,367 0,60 6-17 ! 0,004 0,0269  0,0100 0,372 0,67 
24-11 L 0,00/ 0,0314  O0,0112 0,357 0,67 6-22  Battue 0,0259  0,00980 0,377 0,70 
16 À Rien 0,0311 0,0112 0,360 0,01 7-12. Battue 0,0237 0,00830 0,367 0,68 
-10 Rien 0,0273 0,008 0,901 0,98 7-18 Battue 0,0223 0 ,00800 0,398 0,67 
-16 0,00 0,0267 0,0094 0,362 ‘0,71 8-17 4  Battue 0,0198 0,00685 0,346 0,66 
18 0,004 0,0257 0,00935 0,364 073 8-18 Battue 0,0188 000660 0,391 0,63 
0 Battue 0,0246 0,00860 . 0,350 0,63 g-14 + . Battue 0,016: 0,00610 0,378 0,65 
10 Battue 0,0228 o0,00799 0,349 0,60 10-11 4  Battue 0,0137 0,00525 ‘0,383 0,66 
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portée par ce faisceau, reçue dans un cylindre de Faraday, est mesurée au 
moyen d’un quartz piézo-électrique soigneusement étalonné. La source des 
rayons ainsi que le cylindre dé Faraday sont enfermés dans une boîte métal- 
lique où nous réalisons un vide élevé (moins de o"",0001 de mereure) et 
placés entre les pôles d’un électro-aimant dont les lignes de force sont 
normales à la direction du faisceau. | 
Nous déterminons la charge électrique reçue par le cylindre de Faraday 
en l’absence de tout champ électrique et en faisant croître Le champ magné- 
tique de o à 8000 gauss. Nous trouvons ainsi un courant électrique positif 
variant de la manière suivante : jusqu'à environ 60 gauss il diminue rapi- 
dement; de Go gauss à 120 gauss il se maintient constant, pour croître 
ensuite jusqu’à une limite qu'il atteint aux environs de 2500 gauss; il se 
maintient énsuile constant jusqu'aux champs les plus forts que nous ayons 
réalisés (8000 gauss). Des expériences particulières nous ont montré que 
la partie de la charge supprimée parles champs faibles (jusqu'à 60 gauss) 
est due aux rayons à secondaires produits par les rayons «; la charge corres- 
pondant au minimum de la courbe représente la différence arithmétique 
entre la charge des rayons « et celle des rayons 6. A partir de 120 gauss 
la charge positive augmente en raison de la suppression progressive des 
rayons 6 et finalement la partie saturée de la courbe donne la charge des 
rayons &. Les résultats numériques que nous avons obtenus sont rassemblés 
dans le Tableau ci-dessous : 


. Dans les colonnes 2 et8 nous indiquons les épaisseurs des feuilles d’alu- 


RE 
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minium avec lesquelles nous avons recouvert l’ouverture circulaire qui 
limitait le faisceau de rayons mesuré. Il est important d'observer que les 
charges reçues par le cylindre de Faraday et rapportées à 1 curie 
(colonnes 5 à 11), ne sont pas modifiées par l’interposition de feuilles de 
o"M, 00/4 d'épaisseur, et nous en concluons que toutes les particules & pro- 
jetées verticalement vers le haut sortent de la sphère. 

La quantité d’émanation présente dans la sphère (colonnes 3 et 9), était 
déterminée par la méthode des rayons y en utilisant un étalon de radium 
du laboratoire de M"° Curie, comparé très soigneusement avec l’étalon 
international. 

Nous déduisons de ces expériences que la charge électrique emportée par 
les rayons « de 1 curie d’émanation en équilibre avec les radiums A, B, C est 
90,8 unités électrostatiques par seconde, ce qui est presque 3 fois la charge 
(31,6) trouvée antérieurement par Rutherford pour le radium C seul 
en équilibre avec 1 curie d’émanation. 

On peut déduire de cette constante les valeurs de constantes importantes : 
en premier lieu le volume d’un curie d’émanation, que nous évaluons à 
0"%,995 à 15° (la valeur moyenne trouvée directement pour ce nombre 
par Rutherford, Debierne et Ramsay est 0,60); en second lieu le volume 
d'hélium dégagé par an par 1£ de radium en équilibre avec son émanation 
et les radiums A, B, C, que nous évaluons à 157"" (valeur obtenue direc- 
tement par Rutherford et Boltwood: 156"); ces calculs sont effectués en 
ulilisant uniquement des constantes parfaitement connues, à savoir la 
constante électrolytique de Faraday et la constante de destruction de 
l’'émanation. D’autres constantes telles que la vie du radium, la charge 
élémentaire peuvent être aussi évaluées, mais en utilisant des données 
connues avec moins de précision. 

Les colonnes 6 et 12 contiennent les rapports observés entre la charge 
des rayons 6 et celle des rayons &. La valeur moyenne trouvée pour ce 
rapport est 0,63, ce qui indique l'émission de 3,8 particules 5 pour 3 parti- 
cules &, en admettant que la charge d’une particule 8 est la moitié de celle 
d’une particule x. Or, des expériences et considérations spéciales nous 
obligent à conclure, d’une part, qu’une fraction de ces rayons B est due à la 
présence de la surface proche du mercure (rayons secondaires ou réfléchis), 
et d'autre part, que les faisceaux de vitesse inférieure à 1,8.10'° ne sortent 
de la sphère qu'en quantité négligeable. II en résulte que le nombre des 
particules $ produites par l'émanation en équilibre avec les radiums À, B, C 
est au moins de 3 et peut-être de 4 pour 3 particules &. 


} 
É 
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Enfin nous avons constaté, au cours de ces expériences, que les rayons B 
ne produisent pas de rayons secondaires lents de nature ô en quantité 
notable. ! 


PHOTOCHIMIE. — Étude de la loi d'absorption photochimique pour les réac- 
tions produites par les rayons ultraviolets. Note (*) de MM. Vicror Hexni 
et Rexé Wuruser, présentée par M. Dastre. 


Grotthus à montré en 1818 que « ce sont les rayons de couleur complé- 
mentaire à la couleur d’un corps qui provoquent des actions chimiques 
dans ce corps »; en énonçant cette loi générale qu'il appuyait sur un grand 
nombre d'exemples, Grotthus s’opposait de la façon la plus nette à l’idée de 
Wollaston (1802) devenue classique que les rayons les plus réfrangibles 
sont les rayons chimiques ou actiniques, tandis que les rayons les moins 
refrangibles sont caloriques. Cette « loi d'absorption photochimique » de 
Grotthus à été confirmée et précisée par un grand nombre d’auteurs 
(Draper, Herschel, Bunsen, Roscæ, etc.). 

Au point de vue quantitatif, Lasareff a montré en 1906 que la loi d’ab- 
sorption photochimique est une loi quantitative, c’est-à-dire qu’il y a pro- 
portionnalité entre la quantité d’énergic de rayonnement absorbée par un 
corps et la vitesse de l’action chimique produite; cette proportionnalité 
a lieu pour les différents rayons du spectre visible, le coefficient de propor- 
tionnalité étant indépendant de la longueur d’onde. 

Pour les actions chimiques produites par les rayons ultraviolets, la 
question de savoir si la loi d'absorption photochimique s'applique ou non 
est encore en suspens. Quelques auteurs admeltent que l’action photochi- 
mique pour les rayons ultraviolets est d'autant plus forte que la longueur 
d'onde est plus courte; au point de vue physique on cherche à expliquer 
cet Ccart de la loi d'absorption photochimique par les actions photoélec- 
triques exercées par les rayons ultraviolets, ces dernières étant d'autant 
plus fortes que la longueur d'onde est plus petite. 

Pour étudier comment varie l’action photochimique avec la longueur 
d'onde, il faut choisir des corps qui présentent des bandes d’absorption 
dans l’ultraviolet et qui laissent passer une certaine proportion de rayons 
ultraviolets extrèmes. 


(*) Présentée dans la séance du 5 août 1912. 
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Nous avons choisi comme premier exemple l’acétone. Une solution 
aqueuse à 5 pour 100, sous une épaisseur de 5"%, absorbe les proportions 
d'énergie suivantes : 


D D CR PER n 3400 3250 3100 3047 3oo1 2981 2926 2881 2424 
Proportions d'énergie ab- 

sorbées en pour 100... 0 30 3017 0 FRS 88 99,7 100 100 
re PROS RE 2375 2360 9344 2321 2313 92288 92265. 2709, 2144 


Proportions d'énergie ab- 
sorbées en pour 100... 99,7 99,2 98 97 96 9 88 80 79 


Nous avons suivi la vitesse de formation d'acides par les rayons ultra- 
violets en mesurant la conductibilité électrique de la solution d’acétone 
exposée. Comme source de rayons, nous avions choisi l’étincelle condensée 
de cadmium qui est riche en rayons intenses au-dessous de 2329. 

En interposant des écrans différents, dont nous avons mesuré la perméa- 
bilité aux divers rayons ultraviolets par la photométrie de spectrogrammes, 
on arrive à isoler des régions assez étroites du spectre ultraviolet. Nous 
donnons, dans le Tableau suivant, les résultats pour cinq régions du spectre 
ultraviolet; la deuxième colonne indique les écrans employés, la troisième 
les raies du cadmium qui sont ainsi isolées, la quatrième les proportions de 
l'énergie transmise par les écrans pour chaque raie ; la cinquième colonne 
contient les vitesses des réactions photochimiques, c’est l’activité photochi- 
mique des différentes régions sur l’acétone. Enfin, en nous servant des 
nombres de Pflüger sur l’énergie des différentes raies du cadmium, nous 
avons rapporté l’activité photochimique à l’unité d'énergie des rayons 
contenus dans chacune des cinq régions de l’ultraviolet. 


Activités 
Proportion Aclivités photo- 
d'énergie photo- chimiques 
transmise chimiques rapportées 
Raies en pour 100 en valeur à l’unité 
Régions. Écrans. transmises. par les écrans. absolue.  d’énergie. 
J À > 2081 100 à 10 
Ace) BEre DUR, TON 9 0,9 0,002 
| 2081 6 
2981 29 
B. Différence entre le verre 2881 17 
1,2 0,07 
omm,70-et le verre om, | 4. 2837 17 : ? A? 
2746 10 
C. Différence entre l’albumine , M 
: ; 2573 24 
d'œuf à 2 p. 100sous 5m 1} pri 
2470 20 | 
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Activités 
Proportion Activités photo- 
d'énergie photo- chimiques 
transmise chimiques rapportées 
Raies en pour 100 en valeur à l’unité 
Régions. Écrans, transmises. par les écrans. absolue, d'énergie, 
É , PA.=3120, 100407 
D. Différence entre la phényl- 2321 7 
alanine 0,8 p. 1000, 5m 2307 8 0,4 o,01 
atiiégerne:omhno.. it 2288 6,6 
2265 1,4} 
| 2329 CE 
2321 H 
2 : 2313 
E. Différence entre acétone, 3 ? 
230 
9! pour :100, 5em.et le 7 M 0,3 0,00 
verre onm Lie) 2288 24 
: / AVC AIR Se 06.9 » 2965 12 
& e- 
2199 20 
2144 25 


Nous voyons que l’activité photochimique est la plus intense pour les 
régions B et C qui comprend les rayons de 2981 à 2470 ; or, c'est précisé- 
ment dans ces régions du spectre que l'absorption par l’acétone est la plus 
forte. Par contre, les rayons ultraviolets extrêmes, au-dessous de 2329, 
agissent très faiblement sur la solution d’acétone ; pour ces rayons, l’acé- 
tone est relativement transparent. | 


Conclusions. — Il existe un parallélisme tout à fait frappant entre la 
courbe d'absorption de l’acétone dans Pultraviolet et l'activité chimique des 
différents rayons. La loi d'absorption photochimique s'applique à l’action 
des rayons ultraviolets sur l’acétone dissous dans l’eau. Nous avons donc 
dans cette réaction un exemple où les rayons ultraviolets extrèmes sont 
moins actifs que les rayons ultraviolets de longueur d’onde plus grande. 


BOTANIQUE AGRICOLE. — Sur les Solanum Maglia et tuberosum et sur les 
résultats d'expériences de mutations gemmaires culturales entreprises sur ces 
espèces sauvages. Note de M. CLaune Venxe, transmise par M. Costantin. 


Dans une précédente Communication (10 août 1911) M. Edouard Heckel 
a porté à la connaissance de l’Académie des Sciences les résultats complets 
qu'il a obtenus après trois années de culture à Marseille sur Solanum Maglia 
dont les tubercules sauvages provenaient du Chili. 
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Durant un voyage que j'ai fait l’an dernier dans le Chili, la Bolivie et le 
Pérou, je me suis appliqué, sur les indications de M. Heckel, à la recherche 
de plantes sauvages de Solanum Maglia et tuberosum. J'en ai rapporté une 
ample provision de tubercules, tous très petits etamers ou âcres, qui, malgré 
les soins dont j’entourai les récoltes, arrivèrent en France dans des conditions 
peu avantageuses. Partagés entre M.Heckel et moi, ces tubercules, ainsi qu’en 
témoignent les photographies jointes à cette Note, étaient flétris, ridés et 
très fortement vidés. Néanmoins, jai pu obtenir, par une culture appro- 
priée, des résultats assez intéressants que je crois devoir communiquer à 
l'Académie. 

Muni de la technique spéciale innovée par M. Heckel, et qui lui avait 

permis d'obtenir la mutation complète du Solanum Maglia, j'ai pu la faire 
suivre avec la plus scrupuleuse attention par M. Ginet, horticulteur du plus 
grand mérite à Gières (près Grenoble) dans l'établissement horticole qu'il 
y a fondé. Cette méthode consiste, on le sait, à traiter les tubercules par la 
superfumure, à l’exclusion de tout engrais chimique, avec un compost 
composé de divers fumiers de ferme d’origine différente. Cinq combinai- 
sons de fumures intensives ont été employées, formées de fumiers d’équidés, 
d’ovidés, de ruminants el de gallinacés, avec exclusion de l’un d’eux 
dans quatre combinaisons pour dégager l'influence du fumier exclu, la 
cinquième étant formée par l’ensemble des quatre fumiers réunis. Si l’on 
désigne par A Île fumier de ruminants, B celui d’équidés, C celui d’ovidés 
et D celui de gallinacés, on a les cinq combinaisons de compost suivantes 
qui ont été employées : ABCD ( fumier complet); ABC (avec exclusion du 
fumier de gallinacés); ABD (avec exclusion du fumier d’ovidés); ACD 
(avec exclusion du fumier d’équidés) et BCD (avec exclusion du fumier de 
ruminants). Le compost était formé de 25 à 35 pour 100 de ce fumier 
complexe et de 65 à 75 pour 100 de terreau. Chaque fumier spécial 
était représenté en poids égal dans l’ensemble de chaque fumure. Les 
expériences ont commencé le 6 décembre 1911 à Gières sous bâches. 
Avant d'en donner les résultats, je dois faire connaître les localités où 
j'ai récolté les divers spécimens de tubercules de Solanum tubérifères pour 
bien établir leur identification, qui du reste a été confirmée par les carac- 
tères observés sur les plantes en fleur issues de ces tubercules. J'ajoute 
que les terres culturales employées étaient silico-argileuses. 


A. Les Solanum Maglia ont été recueillis par moi au Chili : 1° à Zapalla 
(côte occidentale du Pacifique, long. ouest 71°,30 et lat. sud 32°,30), les 
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1 et 2 juin 1911 dans un sol sablonneux au voisinage de la mer et à une 
altitude variant de 150" à 200", au fond et sur les bords de vallonnements de 
collines qui font face à la mer, spécialement dans les zones humides et au 
voisinage des buissons ; 2° à Quillota, le 12 juin, sur la rive droite de la vallée 
de la Concagua, et dans les mêmes conditions telluriques que précédem- 
ment (71°18', long. ouest; 32°55', lat. sud; altitude : 250"). Dans ces 
deux localités, les plantes étaient abondantes et en pleine floraison (corolle 
blanche), elles ne portaient qu’un tubercule, rarement deux, dont la gros- 
seur oscillait de celle d’une noisette à celle d’une noix et portés à l’extré- 
mité de longs stolons. 

B. Les tubercules de Solanum tuberosum ont été recueillis par moi en 
Bolivie et au Pérou, très loin de toute culture comme pour le Solanum 
Magla: En Bolivie, mes récoltes se sont opérées aux environs de Viacha 
(4000" d’altitude) au-dessus de La Paz, le 24 juin, dans un terrain sablon- 
neux, nu et au voisinage d'une mare d'eau. Là, pas de traces de parties 
externes de la plante et la recherche des tubercules, sous terre, se faisait 
d’après les indications des Indiens qui me guidaient. Ces tubercules étaient 
nombreux, mais petits, de couleur jaune pâle, et, au plus, gros comme une 
noisette. C’est le papa Sylvestre des Indiens. Au Pérou, j'ai récolté dans 
deux localités et toujours très loin des cultures : 1° à Amancaës et 2° aux 
environs de Chorillos, au mont Morro-Solar, à 400" environ d'altitude, 
le juillet, dans des creux couverts d’éboulis granitiques. Les plantes, 
de 0",25 de hauteur, étaient pourvues de petites fleurs à corolles bleues, 
le feuillage était vert foncé et pubescent. Portés sur des stolons, les tuber- 
cules étaient de moyenne grosseur et de couleur brunätre, mais générale- 
ment déformés par la compression des cailloux environnants (à Amancaës 
notamment ). 

Ces stations, du reste, sont indiquées, non pas pour le Solanum Maglia, 
dont les localités que je cite semblent inconnues jusqu'ici, mais pour le 
Solanum tuberosum, au Pérou et en Bolivie par J.-G. Baker [Tuber-bearing 
Species of Solanum (Journal of the Linnean Society of London : Bot., 
t. XX, 1884, p. 496)|, sauf cependant pour Viacha que cet auteur ne 
signale pas. Édouard André (Illustration horticole, 1. XXIX, 1877, 
p- 114)a, dans son rapport d'expédition botanique dans les Andes, confirmé 
les stations signalées par Baker, avec celte réserve que cet explorateur 
français ne cite au Pérou que la station d'Amancaës. Il est à remarquer, en 
outre, que les observateurs décrivent, dans toutes les stations où ils les ont 
trouvés, les Solanum tuberosum comme pourvus de fleurs à corollés 
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blanches, tandis que je n’ai observé que des types à corolles bleues comme 
Baker les indique (loc. cit, p. 490) pour les plantes sauvages recueillies dans 
les Cordillères des Andes, du Chili et conservées dans les herbiers de 
Londres (Kew). | 

Mes tubercules étant ainsi bien identifiés, et par les stations déjà connues 
où ils furent recueillis par des botanistes avant moi, et par les caractères 
relevés sur les plantes en fleur, voici les résultats que nous donnèrent, à la 
date du 19 août 1912, les cultures entreprises dans les conditions sus- 
indiquées. 

Tout d’abord il convient d'indiquer que la mutation complète n’est pas 
obtenue encore après cette campagne agricole ni sur le S. Maglia, ni sur le 
S. tuberosum qui en font l’objet, mais les deux espèces sauvages sont 
certainement ébranlées et tout fait prévoir qu’elle sera obtenue en 1913 
sur les récoltes actuelles de tubercules. Ceux-ci se sont, sur le S. Maglia 
particulièrement, développés et améliorés, dans le sens comestible du mot. 
Du poids initial des tubercules plantés qui oscillait de 25 à 56 ou 68, 1l 
a passé de 08,15 à 355 au maximum, et ces tubercules étaient violets le plus 
souvent, mais quelques-uns franchement jaunes, d’autres panachés jaunes 
et violets indiquent un commencement de variation. Les stolons ne sont 
pas sensiblement raccourcis, mais les tubercules ont perdu en grande 
partie leurs lenticelles si abondants dans les tubercules sauvages ; de plus 
ces lenticelles se sont aplatis et espacés, La peau est devenue plus fine, moins 
adhérente, la chair moins aqueuse et plus féculente, Les plantes se sont 
fortement développées, les feuilles ont formé des foliolules interlobaires, 
mais les pieds, pourvus des fleurs caractéristiques de l’espèce sauvage, n’ont 
pas fructifié. Quant à l'influence de la fumure sur l’ébranlement de l’espèce 
sauvage, il résulte du tableau comparatif des rendements afférents à chaque 
compost que, comme l’avait indiqué M. Heckel dans ses communications 
sur la mutation gemmaire culturale du Solanum Maglia obtenue il y trois 
ans à Marseille, c’estle fumier de gallinacés qui est le plus opérant, tant sur 
la grosseur des tubercules obtenus que sur leurnombre. Pour Solanum tybe- 
rosum (de Bolivieet du Pérou) dont la mutation complète vientd’être obtenue 
à Marseille par M. Heckel avecles tubercules provenant de Viacha (Bolivie) 
seulement, j'ai observé au contraire un résultat très avantageux pour les 
tubercules provenant du Pérou (Chorillos et Amancaës) avec égalité de 
développement dans les tubercules d'Amancaës et de Chorillos (208 à 228) 
dont les lenticelles tendent aussi à disparaître, mais le poids total des tuber- 
cules était bien supérieur dans les plants de Chorillos (260$) que dans ceux 
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d’Amancaës ( 130$). Ces plantes ont donné uniformément des fleurs bleues 
et n’ont point fructifié. Les feuilles et le type floral ont conservé les carac- 
tères spécifiques connus et les stolons ont peu diminué de longueur. Ici 
l'influence de la fumure a eu les mêmes résultats que sur Maglia : les plus 
gros tubercules et les plus fortes productions des plantes en tubercules ont 
été relevés sur les sujets traités par les fumures complexes dans lesquelles 
le fumier de gallinacés n’avait pas été exclu. Dans la prochaine campagne 
culturale, nous serons donc amenés à accorder la prédominance au fumier 
de poulailler dans la composition de nos fumures. 


PHARMACODYNAMIE. — Action cardiaque comparée de l'extrait physto- 
logique de digitale et des autres préparations digitaliques ke ). Note de 
M. H. DER présentée par M. Guignard. 


On sait que la pharmacopée s’est enrichie dans ces dernières années, 
grâce à E. Perrot et à À. Goris (?), de médicaments galéniques nouveaux 
appelés extraits physiologiques. Leur caractéristique est d’être retirés des 
végétaux à l'abri de la chaleur et des modifications diastasiques survenant 
après la récolte dans les principes constituants. Il est intéressant pour le 
médecin de savoir si ce mode spécial d’extraction confère à ces préparations 
une action pharmacodynamique propre et susceptible de les individualiser 
par rapport aux médicaments galéniques ou aux substances définies déjà 
connues. Dans cet ordre d'idées, V. Pachon et E. Perrot (*) ont montré 
qu'une solution d'extrait de café vert et une solution de caféine, à dose égale 
de principe actif, n’ont pas une action cardio-vasculaire identique. De notre 
côté, dans le but d'apporter une contribution à ce même problème, nous 
avons étudié comparativement les effets cardiaques de l'extrait physiolo- 
gique de digitale et des autres médicaments retirés de cette plante. Nous 
avons constaté entre ces deux catégories de produits des propriétés iden- 
tiques et des propriétés différentielles. 


(!) Sous cette désignation nous englobons les préparations galéniques ordinaires de 
digitale et les diverses digitalines. Tous ces produits ont d’ailleurs une action phar- 
macodynamique à peu près semblable. : 

(2) E. Perror et À. Gorrs, Une nouvelle forme galénique. Les extraits physiolo- 
giques végétaux (Bull. Soc. de Thérap., 4° série, & XIV, p. 517-525). 

(3) V. Pacmoxet E. Perror, Sur l’action cardio-vasculaire du café vert, comparée à 
_ celle de doses correspondantes de caféine (Comptes rendus, séance du 20 juin 1910). 


“ 
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I. Technique et matériel expérimental, — Nos expériences ont.été faites sur le 
lapin, le chat et le chien. Nous avons inscrit soit les variations de la pression arté- 
rielle avec le kymographion de Ludwig, soit les contractions des oreillettes et des 
ventricules par l'intermédiaire d'hâmecons piqués dans ces cavités et reliés à un sys- 
tème convenable de tambours manipulateurs et de tambours inscripteurs. Dans ce 
dernier cas, les animaux avaient la moelle sectionnée au-dessous du bulbe, le thorax 
ouvert et étaient soumis à la respiration artificielle. La solution aqueuse d'extrait phy- 
siologique de digitale, à une concentration variant entre 1 et 2,5 pour 100;:élail 
injectée chez le chien par la veine saphène, et chez le chat et le lapin par la veine jugu- 
laire. Enfin, nous avons fait sur le cœur isolé de lapin des circulations coronaires 
comparativement avec du liquide de Ringer-Locke et avec ce même liquide additionné 
d'extrait physiologique de digitale. 


Il. Actions cardiaques communes à l'extrait physiologique et aux autres 
préparations digitaliques : 


1° Action cardiotonique. — Comme la généralité des produits retirés de 
la digitale, l'extrait physiologique exerce sur le cœur de mammifère une 
action tonique manifeste. Elle s’observe chez le chien à la dose de 5", 
chez le chat et le lapin avec 1'8 par kilogramme d’animal. Sur le cœur 
isolé de lapin, le liquide de Ringer-Locke, contenant de l'extrait physiolo- 
gique de digitale dans la proportion de 1 pour 35000, produit tout 
d’abord un effet hypotonique passager et, après 2 ou 3 minutes d'irrigation, 
une augmentation considérablé de la hauteur des systoles. Une réaction 
cardiaque analogue a été observée par G. Étienne (*) avec le digalène sur 
le cœur isolé de lapin, de chat ét de chien. 

Chez les Mammifères, les doses d’extrait physiologique de digitale 
énumérées plus haut produisent une élévation de la pression artérielle ; 
celle-ci doit être rapportée, tout au moins partiellement, à l'augmentation 
d'amplitude des systoles. | 


2° Modification du rythme. — I est classique de distinguer chez le chien 
trois stades dans l’action de la digitale : 1° du ralentissement ; 2° de l’accé- 
lération ; 3° de l’arythmie. Ces deux dernières phases de l’action toxique 
se retrouvent sur des animaux ayant reçu 06,02 par kilogramme d'extrait 
physiologique de digitale. L’arythmie produite par cette substance 
s'accompagne, comme celle de la digitaline, de dissociation auriculo-ven- 
triculaire. 


(1) G. Entenne, Étude comparative de l'action physiologique de divers dérivés et 
préparations de la digitale (Arch. int. de Pharmacod. et de Thér:., 1. XIX, 1909, 
p. 146). | crea QUES 
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3° Action sur l'appareil cardio-modérateur. — La digitale à forte dose 
supprime le pouvoir cardio-inhibiteur du vague. Cet effet se réalise géné- 
ralement dans la deuxième phase de l’action de ce médicament (période 
d'accélération) ; mais on peut la constater aussi sur des cœurs non tachy- 
cardiques et même sur des cœurs ralentis (Fr. Franck) (‘). Nous avons 
retrouvé des phénomènes analogues avec l'extrait physiologique de 
digitale : la disparition du pouvoir cardio-inhibiteur coïncide fréquemment 
avec un rythme cardiaque accéléré, mais elle survient parfois en dehors de 
toute accélération du rythme primitif ; chez le chat, elle peut même s’ob- 
server sur des cœurs à rythme ralenti. 


L'examen de certaines traces de Fr. Franck, pris simultanément sur les oreillettes et 
les ventricules, avant et pendant l'excitation du vague, montre que, chez les chiens 
digitalinés, l'excitabilité du pneumogastrique disparaît aussi bien sur des cœurs à 
rythme auriculo-ventriculaire normal que sur des cœurs à rythme auriculo-ventricu- 
laire dissocié ; la dissociation supprime le pouvoir cardio-inhibiteur du vague, mais 
elle n'est pas nécessaire pour que cette suppression ait lieu. Cette particularité se 
retrouve sur les cœurs de chien et de chat intoxiqués par l'extrait physiologique 
de digitale. 


4° Régularisation prémortelle des battements cardiaques. — Fr. Franck 
a montré que l’arythmie provoquée par les doses toxiques de digitaline 
cesse quelques minutes avant l'arrêt définitif du cœur et est remplacée par 
une période de régularité prémortelle. Ce même phénomène FhEREAE avec 
de fortes doses d'extrait PRE de digitale comme signe précurseur 
de la mort cardiaque. 


HT. Actions cardiaques différentielles de l'extrait physiologique et des autres 
préparations digritaliques : | 


1° Absence de ralentissement. — On sait que, chez le chien, les prépara- 
tions galéniques de digitale et la digitaline cristallisée, à la dose de 0f,0001 
par kilogramme d’animal, provoquent un ralentissement considérable des 
battements cardiaques. Cet effet manque après l'injection d’extrait physio- 
logique, quelle que soit, d’ailleurs, la quantité injectée. Avec des doses 
moyennes, la fréquence reste à son taux primitif ou augmente légèrement; 
avec des doses fortes, les battements s’accélèrent et finalement deviennent 


- () Er. Franck, Analyse expérimentale de l'action de la digitaline sur la 
fréquence, le rythme et l'énergie du cœur (Cliniques de la Charité, p. 549-750). 
Paris, Masson; 1894. 
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désordonnés. On pourrait être tenté d'attribuer cette absence de brady- 
cardie à la pauvreté de cette préparation nouvelle en digitaline. Pour 
vérifier cette interprétation, nous avons injecté à des chiens des extraits 
physiologiques dont la teneur en ce glucoside avait été déterminée 
(0,40 pour 100) ('). Des doses de 08,05 d’extrait par kilogramme d’ani- 
mal (05,0002 de digitaline) étaient incapables de produire le ralentissement 
du cœur (?). 


2° Absence d'extrasystoles. — Une autre caractéristique de la digitale est 
de provoquer des extrasystoles. Pareil fait ne s’observe pas in vivo, ou 
s’observe à un bien moindre degré, avec l'extrait physiologique. Dans la 
dernière période de l’action de ce produit, il apparaît un rythme tout à fait 
désordonné, mais qui ne ressemble en rien au bigéminisme classique des 
première et deuxième périodes de l’action digitalique. 


3° La mort du cœur. — Comme l’a montré Fr. Franck, la digitaline pro- 
voque, après la régularisation prémortelle des battements cardiaques, un 
état de tétanisation du myocarde suivi immédiatement de trémulations 
fibrillaires. Avec l'extrait physiologique de digitale, la mort surprend 
brusquement le cœur au cours de cette phase prémortelle de régularité et 
celui-ci s'arrête en diastole sans trémulations fibrillaires. 

L’extrait physiologique de digitale est donc un cardiotonique présentant 
avec les produits digitaliques déjà connus, à côté d'effets similaires, des 
différences nettes d’action cardiaque. Celles-ci, en dehors de l'intérêt 
qu’elles présentent au point de vue particulier de la digitale, montrent en 
outre que la méthode générale de préparation des extraits physiologiques 
peut fournir des substances à individualité pharmacod ynamique nettement 
tranchée; la nouveauté de la technique d'extraction confère aux produits 
obtenus une modalité nouvelle d’action biologique. 


(*) Nous devons ces dosages à l’obligeance de M. A. Goris, Pharmacien des Hôpi- 
taux de Paris. 

(2) Chez le chat, l’extrait physiologique de digitale ralentit les battements car- 
diaques. Chez le chien, cette substance provoque quelquefois une diminution consi- 
dérable de la fréquence respiratoire; il peut en résulter une exagération du 
fonctionnement de l’appareil cardio-inhibiteur ( par association fonctionnelle du centre 
respiratoire et du centre modérateur cardiaque ou par excitation asphyxique de ce 
dernier centre ) et le cœur se trouve ainsi ralenti par un mécanisme indirect, 
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ZOOLOGIE. — Ciliata chromatophora, nouvel ordre d'Infusoires à morpho- 
logie el reproduction bizarres. Note de M. Romuarzn Mixkiewicz, présentée 


par M. Yves Delage. 


Quand j'ai trouvé à Roscoff un de ces Protistes, il y a un mois, j'ai pensé 
avoir affaire à un Gymnodinien, tellement il lui ressemble par son habitus 
général, son sillon transversal en spire (comme celui de Cochlodinium par 
exemple), sa couleur souvent jaune soufré, etc. Mais c'est bien un Cilié, 
bien que pourvu d’un chromatophore, comme organe constant fort déve- 
loppé. Il à bien un sillon transversalement spiralé, mais c’est tout simple- 
ment l'insertion de la couronne ciliaire, constituée par de fins cils uniformes 
et bien typiques, qui commence sur l’extrémité apicale pour se terminer 
sur l’autre extrémité de l'animal, après l’avoir contourné plusieurs fois (de 
5 à 15, selon les espèces) en spire régulière, La vésicule pulsatile localisée, 
l'appareil nucléaire hétérokaryote, le mode de division typique du mega- 
nucleus et du micro-nucleus, l'existence de la division transversale lors de 
la reproduction, complètent bien sa caractéristique comme Cilié. 


Voici enfin un vrai Spirotrichien, tandis que les Spirotrichiens des auteurs ne sont 
que des Spirigères ou mieux des Spirhyméniens, comme je propose de les qualifier. 


Mais notre Cilié présente des particularités de structure et de reproduc- 
tion qui le distinguent trop de tous les autres Ciliés pour qu’on hésite à lui 
attribuer une place à part dans la classe de Hétérokariotes. 


1. Structure. — Je ne vais parler ici que du genre Gymnodinioides n. g., 
le seul qui est très commun dans des mues de Crustacés Décapodes. (J'en 
ai déjà plusieurs espèces ou au moins plusieurs formes.) Le chromatophore 
est toujours opaque, à structure apparemment homogène, à surface lisse et 
luisante. Chez l'adulte il est lobé par des échancrures très profondes, et 
presque toujours franchement coloré, soit en bleu de différentes nuances, 
soit en Jaune soufré, très rarement en vert pâle. Parfois il est incolore, en 
demeurant toujours opaque et homogène. Le pigment est soluble dans 
l'alcool de concentration différente (40°-80°). Le chromatophore occupe 
presque toute la cellule. L’endoplasme granulé, transparent et incolore, n’est 
qu'en petite quantité. Sa masse principale est située dans une profonde 
excavation ventrale du chromatophore, où elle entoure d’une mince couche 
un mega-nucleus énorme, allongé et donnant des ramufications dendriformes, 
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un petit micro-nucleus et une vésicule pulsatile à côté. De ce plasma péri- 
nucléaire partent plusieurs trainées, se dichotomisant irrégulièrement, qui, 
ayant franchi les bords de l’excavation du chromatophore, se répandent 
sur sa surface extérieure en fx réseau, dont les fils s’épaississent sensible- 
ment sous le sillon spiral de la couronne ciliaire. 


2. Reproduction. — a. Genre Gymnodinioides. Mis dans de petites cuvettes, 
le lendemain déjà ils tombent sur le fond et se collent là, l’un à côté de 
l’autre, formant des amas bleus, toujours unistratifiés. Les deux noyaux 
entourés d’endoplasme se portent vers l’intérieur de la cellule. Le chroma- 
tophore se fragmente en plusieurs morceaux, puis en grosses sphères serrées 
l’une contre l’autre, puis en sphérules de plus en plus petites. Le mega- 
nucleus se ramasse. La cellule sécrète un kyste transparent et incolore, et 
commence à se diviser, plusicurs fois successivement, en produisant une 
trentaine de mérozoïles, qui, au bout de peu de jours, sortent par un orifice 
apical. 

L'organisation des mérozoites sortis du kyste diffère sur tous les points de 
celle de la mére. Ce sont de vrais Holotrichiens minuscules, ressemblant 
pourtant beaucoup, sous un faible grossissement, à des Flagellés chromo- 
monadines, surtout à Cryptomonas : quelques rangées de cils longitudi- 
nales, un enfoncement péristomien antérieur, une vésicule pulsatile postéro- 
dorsale, un appareil nucléaire normal, et autour de lui de nombreux 
corpuscules elliptiques du chromatophore fragmenté de la mère portant 
le même pigment. Quel est leur sort ultérieur, je l’ignore pour le moment. 

Jamais je n’ai vu un autre mode de reproduction chez ce genre-là. 


b. Genre Polyspira, n. g. (l'espèce jusqu’à présent unique, Polyspira 
, PÉCCNR EP horde 

Delagei, n. s., est beaucoup plus grande que celles du genre précédent, tou- 

jours bleue et bien visible à l'œil nu). Jamais je n’ai vu un enkystement. 

La reproduction se produit toujours à l’état libre, dès le deuxième jour 

de culture, par divisions transversales, se succédant très vite (j'en ai vu 

, ; J 

neuf dans 12 heures); mais les individus ne se séparent que tardivement, 
formant ainsi des chainetles de 2, 3, 4, 5 (et peut-être plus) individus. 

Mais en général, presque simultanément ou un peu avant, l’animal se 

divise encore longitudinalement, toujours sans se séparer, de sorte que les chat- 

nettes deviennent doubles. Les paires transversales ontleur appareilnucléaire 

bien séparé dès le premier moment; tandis que les séries longitudinales 

nt; (a # 
gardent très longtemps leurs mega-nuclei étirés et étranglés en biscuit mais 
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non fragmentés. Il se produit des figures extrêmement bizarres, aussi bien 
sur le vivant que sur des préparations colorées et montées. 

C’est l’unique exemple, à ce que je connais, de l’existence simultanée de 
deux modes de division chez un Protiste non enkysté, comme phénomène 
normal de son cycle évolutif. J’appelle ce phénomène dischisogonie. 

Mais ce n’est pas tout. Les individus des paires transversales entrent en 
conjugaison, avec tous les changements typiques de leur appareil nucléaire, 
sans que les chainettes se fragmentent. Cene sont que les derniers stades de 
conjugaison qui s’achèvent après que les paires se sont séparées les unes 
des autres. Les deux processus cheminent ensemble. Mais il arrive parfois 
que c’est la conjugaison qui marche le plus vite, etune chaînette double se 
divise en deux chaïîneltes d’ex-conjugués. Mais ce qui surprend surtout 
c'est que les ex-conjugués ne ressemblent pas à leur mère, mais sont consti- 
tués entièrement comme des mérozoiles sortis des kystes de Gymnodinioïdes ; 
seulement, ils sont plusieurs fois plus grands. 24 heure$ ils demeurent 
peu mobiles sur le fond de mes cuvettes, puis ils montent à la surface et là 
ils nagent vite, pareils eux aussi à des Cryptomonas, mais, bien entendu, 
colorés en bleu, dans la partie moyenne de leur corps, par les grains du 
chromatophore fragmenté. J'ignore aussi, pour le moment, leur sort 
ultérieur. 

Je donne à ce phénomène étrange de conjugaison le nom d’adelphogamie. 
Mais comme il est lié intimement ici à la division double, je suis forcé de 
qualifier son ensemble comme une DISCHIZOGONIE ADELPHOGAMIQUE. 


Impossible d'entrer ici dans une discussion sur la signification de ce phénomène, 
ce que Je ne tarderai pas à faire ailleurs, avec l’exposé détaillé et documenté de toutes 
les données morphologiques et biologiques que j'ai assemblées. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Contribution aux phénomènes de la foudre. 
Note de M. C. Marrézos, transmise par M. J. Violle. 


Le 3 mai, des orages ont éclaté sur Athènes et le Pirée. Le matin, des 
coups de foudre ont été signalés, plusieurs sur la mer, deux sur la presqu'île 
du Pirée, deux sur une colline et un sur la lance du drapeau d’une distil- 
lerie. Vers 9" a. m., à la campagne d'Athènes, près des jardins du Hassekt, 
un homme, regardant la marche de l’orage en plein air, a été foudroyé à la 
tempe gauche; sa face gauche montrait de profondes brûlures et ses vête- 
ments brûlaient. 

C. R., 1912, 2° Semestre. (T. 155, N° 10.) 68 
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Peu après, durant l’orage ('), ont eu lieu aux écoles militaires des 
Evelpides et des Sous-Officiers, et particulièrement dans le bâtiment des 
classes, le réfectoire et l’infirmerie, des phénomènes électriques et méca- 
niques, que je relate minutieusement dans cette Communication. 


De ces bâtiments isolés, les deux premiers sont parallèles et d'égale longueur 
(près de 60%), et dirigés de SSE vers NNW. Le bâtiment des classes a deux étages, 
dont le supérieur est divisé par un long couloir en deux parties égales, et ses pièces 
ne communiquent pas entre elles, mais elles ont leurs portes sur ledit couloir, 
L'escalier en marbre est au milieu du bâtiment, Sur la face E (ENE), la pièce la 
plus méridionale (de 13" de longueur), est celle de la première classe des Evelpides, 
suivie sur le même côté par celle de la deuxième classe, En face de cette dernière est le 
cabinet des officiers-surveillants, lequel possède une installation de téléphone, ainsi 
qu'une autre de sonnerie électrique. Les fils de cette dernière passent par le haut 
d'une fenêtre de la première classe des Evelpides et vont d’une part à l’infirmerie (à une 
distance de 30") et, d’autre part, au réfectoire, derrière lequel sont situées les 
cuisines des écoles. 

Au delà de l'escalier, et du côté W, est située (avec d’autres) la pièce de la 
deuxième classe des sous-officiers. 

Le matin du 3 mai, à 9"32%, la plupart des élèves des classes citées se trouvaient 
dans leurs classes, ainsi que les deux surveillants, MM. Psychas, lieutenant de cava- 
lerie, et Jeannaros, lieutenant d'infanterie, dans leur cabinet commun. Les fenêtres 
et la porte de la première classe des Evelpides étaient ouvertes, ainsi que la porte de la 
deuxième classe, mais les fenêtres de celle-ci, ainsi que celle du couloir, étaient fermées. 
Enfin les fenêtres et les portes du cabinet des surveillants et de la deuxième classe 
des sous-officiers étaient ouvertes. 


Donc, à cette heure, un élève de la première classe (Samaras) étant debout 
à la fenêtre, par le haut de laquelle passent les fils de la sonnerie électrique, 
a ressenti une forte secousse et un étourdissement, tandis que les autres 
élèves ont vu, au point de la sortie des fils, une étincelle électrique, ainsi 
qu’une autre étincelle dans l'air, à l’intérieur de la classe, vers sa partie S; 
ils ont aussi vu, sur le conduit métallique du gaz d'éclairage qui se trouve 
entre ladite fenêtre et la porte, un fil lumineux. 

Au même moment, dans la pièce de l’infirmerie, où entre le fil de la son- 
nerie électrique, se trouvaient deux infirmiers, qui n'ont pas vu l'éclair, 
mais ils ont ressenti une secousse, et l’un d’eux (Francojeannis) est resté 
quelque temps sans pouvoir se mouvoir ni parler. 

L'agent électrique, par la porte ouverte de la première classe, a provoqué 
d’autres phénomènes. Ainsi : 1° un élève (Mittas), à peine entré par l’esca- 


(*) Il est à signaler que, pendant cet orage, plusieurs nuages (K-N) montraient un 
mouvement giratoire très marqué. 
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lier dans le couloir, a vu vers le fond S et dans l'intérieur du couloir, une 
étincelle dans l'air, dirigée du haut en bas, et immediatement après a entendu 
un bruit intense. Ce bruit a été entendu par plusieurs élèves et, d’après leur 

. description, il ressemblait au bruit sec et intense de fortes étincelles élec- 
triques. 2° Les élèves, qui se trouvaient dans la deuxième classe des Ével- 
pides, ont ressenti une pression sur la poitrine et en même temps plusieurs 
tubes de verre du gaz d'éclairage de la classe ont été brisés. 3° Les deux sur- 
veillants ont vu une étincelle dirigée du téléphone vers l'épée de Psychas à 
travers l'air, à une distance de 2" environ, et ont entendu en même temps un 
léger bruissement ; et même le lieutenant Psychas a ressenti un élourdisse- 
ment passager. 4° Les élèves de la deuxième classe des sous-officiers, après 
avoir entendu le bruit, ont vu à travers leur porte ouverte une série d’étin- 
celles électriques (flammes d’après leur description) dirigées dans le cou- 
loir du S vers le N, accompagnée de bruissements. Enfin : 5° deux élèves 
(Manetas et Pharmakis), se trouvant à la base de l'escalier, ont entendu le 
bruit et ont vu une étincelle électrique partant du conduit métallique du 
bec de gaz vers le sol. 

Dans le même temps un autre élève (Prokopakis), se trouvant dans la 
salle S du réfectoire, a vu des flammes (d’après son expression), entrant 
dans la salle par la fenêtre ouverte à lE(ENE), située sur la même perpen- 
diculaire aux bâtiments que la fenêtre mentionnée de la première classe, et 
presque au même moment il a aperçu des étincelles partant de la pointe 
centrale d’un lustre vers le sol, mais il n’a ressenti aucune secousse ni 
étourdissement,. | 

Un autre élève, se trouvant entre les deux bâtiments, a vu un éclair dirigé 
du N vers le S, tandis qu’un autre se trouvant dans le même endroit, mais 
tout près des murs du bâtiment des classes, a ressenti une secousse sans voir 
l’éclair. 

Les phénomènes relatés ici ne constituent pas, pensons-nous, un coup de 
foudre sur les Écoles militaires, mais ils portent à croire que durant les forts 
orages, sous des conditions qui restent à découvrir, ilest lancé, suivant une 
direction propre, une espèce de vent électrique ou de courant d'air fortement 
ionisé (*). Cette hypothèse explique entièrement la plupart des phéno- 


(*) À comparer aux phénomènes du vent électrique des machines statiques. En 
effet, si l’on relie un des pôles d’une machine statique (Wimshurst, par exemple) 
à une pointe métallique isolée, l’autre pôle étant à la terre, il se forme un vent élec- 
trique très fort, ou plutôt un courant d’air tonisé, sensible à une grande distance. 
Ainsi l’ébonite, la feuille de collodion, préalablement électrisées négativement, posées 
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. 
mènes relatés dans cette Communication, ainsi que quelques autres, déjà 
signalés et restés sans explication possible. + 

La séance est levée à 3 heures et demie. | | 


Ph. v. T. 
dans le courant positif et à une assez grande distance de la pointe, perdent très vite | 
leur électricité et s’électrisent positivement ; par contre le verre, électrisé posi- 
tivement, s’électrise négativement dans le courant négatif. Une sphère métallique 
(diamètre 49"), tenue par un manche isolant, pendant 1 minute, à une distance de À 
30°" de la pointe, s’électrise du même signe que le courant, et, portée immédiatement 
après sur le plateau de l’électromètre Kolbe, elle donne une déviation de 80°, tandis 
que la même sphère, derrière une plaque de verre faisant diaphragme et à la même 
distance de la pointe, s’électrise aussi, donnant à peine une déviation de 10°. 

L'électroscope s’électrise sensiblement et du méme signe, à une distance de la 
pointe de 2",75 (dans mes expériences). Et si l'on pose à une distance de 10% de la } 
pointe un éclateur, dont l’une des sphères est reliée à une capacité isolée et l’autre au 
sol, des étincelles éclatent entre les deux sphères, d’une longueur de 7", 


ERRATA. 


(Séance du 17 juin 1912.) 
Note de M. PA. Négris, Sur l’âze des formations cristallines de lAt- 
tique : : 


Page 174%, ligne 16, au lieu de schistes calcaires, lire calcaires, 


(Séance du 24 juin 1912.) 
Note de M. Ph. Négris, Sur l’âge des schistes d'Athènes : 


Page 1839, ligne 8 en remontant, au lieu de Marios, lire Marcos. 
Page 1840, ligne 16, au lieu de Geraneio, lire Geraneia. 


(Séance du 29 juillet 1912.) 


Note de M. PA. Négris, Sur l’âge des formations cristallines du Pélo- 
ponèse : | 
Page 371, ligne 11, au lieu de Plarriteru, lire Planiteru. 


Même page, ligne 9 en remontant, au lieu de D de pm lire Fadopiat es 
Page 372, même correction. | 
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